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ONIQ 
M. Boni de Castellane est un monsieur 

qui se met bien, ainsi que vous allez le voir. 
Il est député, c'est vrai ; quoique cela 

ne soit pas très bien porté à cause de ces 
républicains et de ces socialistes qui 
s'obstinent à l'être à côté de lui. Mais je 
me hâte d'ajouter qu'il est Jéputé natio-
naliste, ce qui remet immédiatement les 
choses au point. 

Puis il est comte et ce dédoublement 
de sa personnalité ne lai est pas inutile. 

Comme nationaliste, M. de Castellane 
a flétri de toutes ses forces l'influence de 
l'or étranger en France et jeté l'anatbème 
sur le fameux syndicat dont tout le monde 
connaît les méfaits. Mais comme comte 
et comte décavé, il a épousé Mademoiselle 
Anna Gould, américaine et... 80 millions 
de dot en même temps. En fait de syndi-
cat, M. de Castellane apprécie beaucoup 
les agences matrimoniales. 

Comme nationaliste, il fulminait durant 
sa campagne électorale contre ces cosmopo-
lites, ces étrangers de l'intérieur qui achè-
tent les plumes et les consciences ; qui, etc. 
Mais comme comte il distribuait à ses élec-
teurs 2,500,000 francs de cet or américain. 

Comme nationaliste-antisémite il n'avait 
pas assez de haine pour ces financiers juifs 
que les coups de Bourse enrichissent. Mais 
comme comte il jouait — pour gagner pro-
bablement — 3,500,000 francs à la Bourse 
dans la seule année 1898. 

Ah ! ça n'est pas un maître Jacques 
ordinaire que M. le comte Boni de Castel-
lane et c'est un monsieur qui, vous le 
voyez, ne se mouche pas d'un contract de 
mariage. 

Les 80 millions de M8lle Gould y ont 
passé en quelques années, si bien que notre 
noble comte avait pris le chemin de Bruxel-
les.. . non de l'Amérique pour y reporter son 
blason à dorer et sa poche à remplir. Le 
beau-papa a-t-il marché ? Voilà ce que nous 
ignorons ; mais, par un journal américain 
lui nous fait part de ces détails intéressants, 
nous connaissons le devis des dépenses qu'il 
s dû soumettre aux méditations de sa famille 
américaine. 

Nous y voyons figurer à côté des chiffres 
précédents : 500,000 francs pour la cause 
royaliste. (Voilà donc le duc d Orléans sub-
ventionné par des financiers étrangers? Lui, 
aussi !) ; 3,250,000 francs pour un yacht ; 
55,000 francs pour un pardessus defourrure, 
et 750,000 francs pour les pantalons de M. 
le comte !! etc., etc. 

Ceci laisse rêveur, combien peut-on avoir 
de pantalons pour 750,000 francs ? Géné-
ralement on n'en porte qu'une seule paire 
à la fois et je me demande combien d'années 
M. de Castellane espérait vivre encore avant 
de les avoir mis une fois chacun. 

A moins que ces pantalons ne soient de 
'nigaires « culottes » de cercle... et puis, 
1«e vous dirai-je, il me semble que ce 
chapitre, mieux qu'aucun autre était dési-
gné pour cacher : certaines dépenses que 
M** la comtesse eût été ennuyée de toir 
figurer avec des mentions spéciales. 

Je vous donne l'explication pour ce qu'elle 
vaut. 

Il y en a une autre qui paraît admis-
sible, c'est que M. de Castellane ayant en 
horreur tout ce qui, de près ou de loin, 
rappelle la Révolution, n'ait voulu, à 
aucun prix, passer pour un « sans-culotte ». 

* 

M. Jules Lemaître est furieux de cette 
admirable fête des maires. Seulement il 
affirme qu'il en est très satisfait. Voici le 
morceau : 

« La journée a donc été bonne pour nous. Il 
ne pouvait en être autrement. Il était interdit 
au gouvernaient de parler d'aucune de ses 
prouesses sans jeter sur la fête un froid mortel. 
Ayons bien soin de ne pas exagérer le mérite da 
M, Loubet. Quand il l'aurait TOUIU, il n'eût pas 
osé, dans celte réunion où était représentée une 
notable partie de la vraie Francs, rappeler les 
principale» choses qu'il a faites ou permises, ai 
presque aucun des décrets importants qu'il a 
contresignés. Cette pudeur est déjà, sans doute, 
une condamnation assez nette des crimes da 
ministère. Mais un mouyement de pudeur, si 
exquis soit-il, c'est encore peu, après une si 
longue complicité. Et nous ferons bien d'atten-
dre ses prochains actes avant de prendre déci-
dément, pour l'élu du singulier Congrès de 
février 1899, des sentiments plus adoucis. » 

C'est bien nationaliste cette perfection 
dans la duperie qui consiste à finir par se 
tromper soi-même. 

Mais pour en arriver à s'adresser ainsi 
ses mensonges à soi-même il faut que 
M. Jules Lemaître se connaisse bien et 
s'estime à sa juste valeur morale. 

Maintenant qu'il est vaincu, loi et son 
parti, il consent à faire grâce à M. Loubet, 
et, privé désormais de l'estime de tous, il 
veut bien rendre la sienne au Président de 
la République. 

M. Lemaître offre là une marchandise 
bien avariée dont personne ne veut et que 
personne ne lui a demandée. 

« Le nationalisme, ajoute-t-il, (qui n'est 
point un parti politique) fait invincible-
ment son chemin. » 

Comme c'est bien là le langage de gens 
pour qui les mots et les choses ont perdu 
leur véritable signification, qui prennent 
Millevoye pour un homme d'esprit, Dé' 
roulède pour un républicain, des nasar 
des pour des compliments et Jules Guérin 
pour un honnête homme. 

Oh ! que oui ! Le nationalisme, — 
ruisseau collecteur où sont venues se dé 
verser les eaux sales de tous les partis 
politiques — fait son chemin, il retourne 
invinciblement à l'égoût. Les républi-
cains le poussent à coups de balai et M. 
Lemaître, quoi qu'il fasse, ne l'arrêtera 
pas. Il en sera quitte, continuant à mentir, 
pour entonner ce jour-là un hosannah de 
triomphe. 

Du reste il est peu de nationalistes qui 
s'y trouveront déplacés. 

Emile LAPORTE. 

Le Groupe radical-socialiste 
Le groupe radical-socialiste de la Cham-

bre, assemblé en réunion générale le 24 
septembre, a voté l'ordre du jour suivant : 

« Le groupe approuve le compte rendu du 

mandat qu'il avait donné à sa commission 
de permanence : 

» Et après avoir examiné la situation po-
litique; 

» Considérant que la grandiose manifes-
tation des maires de France doit marquer le 
commencement et non la fin d'une politi-
que; 

• Considérant que cette politique ne peut 
être que de marcher en avant dans l'action 
de la République, 

» Prend l'engagement d'insister avant 
toutes choses, dès la rentrée des Chambres, 
sur la mise à l'ordre du jour des projets 
suivants : 

» Loi sur les associations ; 
» Loi sur les successions ; 
» Loi sur les retraites ouvrières ; 
» Loi sur le dégrèvement des boissonshy-

giéniques. 
» El donne mandat à sa commission de 

permanence de porter la présente délibéra-
tion à la connaissance du gouvernement. » 

Conformément à la délibération ci-dessus, 
es délégués à la commission de perma-

nence du groupe radical-socialiste ont com-
muniqué le présent ordre du jour à M. le 
Président du Conseil, lequel leur a déclaré 
être d'accord avec eux pour demander et 
obtenir la discussion tt le vote le plus rapi-
de des projets qui y sont ênumêrès. 

est vraiment critique. Il faudrait la présence 
de 100.000 hommes pour protéger les inté-
rêts britanniques dans cette région. 

Télégramme du général Voyron 
Le général Voyron a télégraphié au mi-

nistre de la marine, le 22 septembre de Ta-
kou, que ses troupes onl débarqué à Takou, 
le 21 et qu'il a établi à Tien-Tsin son quar-
tier général. Le général a pris aussitôt le 
commandement du corps expéditionnaire, et 
il indique la situation actuelle des troupes, 
qui est la suivante : l'artillerie est répartie 
entre Pékin et Tien-Tsin : le 17e est à Pé-
kin, et le 16e quitte Pékin pour rentrer à 
Tien-Tsin ; enfin, le bataillon envoyé d'In-
do-Chine est à Tien-Tsin. 

Le général donne quelques renseigne-
ments sur l'attaque des forts de Pei-Tang, 
à laquelle un bataillon d'infanterie de ma-
rine, une batterie de montagne et une sec-
tion de 80 de montagne ont pris part avec 
divers contingents alliés. L'affaire s'est bor-
née à une simple canonnade, et les Chinois 
se rendirent après une faible résistance. Le 
nombre des blessés a été d'une centaine 
pour les forces alliées. Le contingent fran-
çais n'en a eu qu'un. Toutes les blessures 
ont été causées par des explosions. 

Au Transvaal 
LES ERREURS DE CALCUL 

DE M. MÉLINE 

Il y a dix jours, M. Méline disait dansson 
journal La République, que les maires qui 
accepteraient l'invitation du gouvernement 
et de M. Loubet ne seraient jamais, ne pou-
vaient être qu'une minorité ; il était impossi-
ble, à son avis, que plus d'une douzaine de 
mille répondissent à l'appel du ministère 
Waldeck-Rousseau, fissent ainsi acte d'a-
dhésion à la politique de défense républi-
caine. 

Or, voici ce que disait hier, après le ban* 
quet, le même M. Méline dans sa même 
République : Aussi sommes-nous surpris 
d'une chose seulement, c'est qu'il n'y ait eu 
que 20,000 maires pour répondre à l'appel 
du gouvernement et qu'ils ne soient pas 
tous venus. » Par la fait il y en a plus de 
20,000,- puisque le chiffre vrai dépasse 
21,000. Mais nous nous demandons com 
ment M. Méline arrive à concilier ses dé-
clarations d'impossibilité d'il y a dix jours 
avec sa surprise d'aujourd'hui. 

A dire vrai, nous nous en doutons un peu : 
la conciliation se fait aux dépens de la vé-
rité, de la sincérité dont M. Méline a pour 
habitude de se vanter à tout propos, dans sa 
haine du ministère et dans sa rage de n'être 
pas au pouvoir. Pour satisfaire l'une et exha-
ler l'autre, tous les prétextes lui sont bons; 
aucune contre vérité ne coûte à ce qu'il ap-
pelle sa franchise et sa loyauté. 

La Résistance des Boers 
Une dépêche de Lourenço-Marquez au Dai-
ly-Mail annonce que, d'après des rensei-
gnements de bonne source, les Boers ont en-
core de 7 à 9,000 hommes sous les armes. 
Ces forces sont sous le commandement di-
rect du président Steijn et de M. Reitz. Leur 
intention est de menacer les lignes de com-
munications britanniques en se réfugiant de 
temps en temps dans la brousse vers lenord, 
où il y a abondance de fourrages et oû le 
pays est inaccessible. 

r-„ a 
INFORMATIONS 

EN CHINE 
Le gouvernement actuel est entre les 

mains du prince Tuan et de Kang-Yi. Les 
généraux de Nankin ne sont que les instru 
ments du prince. La société secrète Ko-Lat-
Waï devient une source de grands dangers. 
L'influence de cette société est plus grande 
que celle que les Boxers ont exercée. Le 
princeTuan travaille activement, dans l'es-
poir de faire disparaître le vice-roi de Nan-
kin, qui semble toujours bien disposé envers 
les étrangers. 

La situation dans la région du Yang-Tsé 

Banquet des maire* 

Le nombre des municipalités représentées 
au banquet des maires a été plus élevé qu'on 
ne l'avait cru tout d'abord. Ce nombre d'après 
les relevésofficiels, estexactementde 21.019. 

Les permis de chasse 

La chasse étant ouverte aujourd'hui dans 
toute la France, on a pu faire le relevé des 
permis délivrés cette année, et le total des 
permis délivrés depuis 1872 par le ministè-
re de l'intérieur ou le ministère de l'agricul-
re. Ce total s'élève au chiffre respectable de 
10,906,405, donnant une moyenne de 
375,000 permis par an. Mais il est à re-
marquer que le nombredes permis demandés 
s'élève, suivant une progression constante, 
d'année en année. Il était de 210,154 en 
1872, de 372,399 dix ans plus tard ; il est 
aujourd'hui de 436,111. Si cela continue, 
il y aura plus de permis en France que de 
pièces de gibier. 

Réformes à l'Ecole Saint-Cyr 

A la suite de la décision prise par le gou-
vernement de remplacer tous les officiers 
professeurs à Saint-Cyr, qui ont été élevés 
dans les établissements libres, par des officiers 
sortant des écoles du gouvernement, trente 
lieutenants ont été renvoyés dans leurs régi-
ments. 

Le Gaulois prétend savoir que, désormais, 
au lieu de huit compagnies d'infanterie, 
l'École de Saint-Cyr n'en comptera plus que 
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six. La section de cavalerie, composée de 
124 élèves, n'aurait plus qu'un seul capi-
taine instrucieur au lieu de trois. 

L'Alcool 
Une bande d'individus se présentait lundi 

soir à onze heures chez M. Dhondt, mar-
chand de vin-logeur à Rcmainville, et se 
faisait verser sur le comptoir de nombreuses 
consommations. Chacun payait sa tournée, 
et comme ils étaient une dizaine, il vint un 
moment où les têtes furent plus qu'échauf-
fées. 

A ce moment, le marchand de vin eut la 
malencontreuse idée de réclamer le paiement 
des consommations bues. Nos hommes virent 
là un manque de confiance, ils s'en froissè-
rent, insultèrent le marchand de vin, qui 
répondit de son mieux et finalement on en 
vint aux coups. 

Bouteilles, verres, carafes, tout servit d'ar-
mes, et, à un moment donné, un des con-
sommateurs, nommé Clément, se sentant 
vivement pressé par M. Dhondt et un de ses 
garçons, sortit un revolver et fit feu sur le 
marchand de vin, qu'il atteignit à la tête. 

A la détonation, toute la bande prit la 
fuite; mais ce matin Clément était arrêté, 
ainsi que quatre de ses compagnons, et en-
voyé au Dépôt. 

Le marchand de vin, dont l'état est très 
grave, a été transporté à l'hôpital Tenon. 

Le pourvoi de Sipido 
La Cour de cassation a rejeté lundi matin 

le pourvoi présenté par Sipido, auteur de 
l'attentat contre le prince de Galles. Le pour-
voi portait sur la décision de la cour d'as-
sises mettant Sipido à la disposition du gou-
vernement jusqu'à sa majorité. 

Tirage d'obligations 
BONS DE L'EXPOSITION 

Tirage du 25 septembre 
Le numéro 6,296 série 51, gagne 100,000 

francs. 
Les numéros 4,620, série 205 ; 5,968, 

série 193, gagnent chacun 5,000 francs. 
Les numéros 6,315, série 308 ; 242, série 

309 ; 4,98, série 186 ; 5,374, série 62 ; 
1,463, série 17, gagnent chacun 1,000 fr. 

Cent numéros gagnent chacun 100 fr. 
VILLE DE PARIS 1899 

Tirage du 25 septembre 
Le numéro 208,272 gagne 100,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 francs : 334,290, 231,970. 
Trente numéros gagnent chacun 1,000 fr. 

Mort dans les Glaciers 
11 y a trois semaines on annonçait la mort 

du docteur Schaeffer, de Mayence, parti, 
avec le guide Offer, pour l'ascension du 
massif de l'Ortier, dans le Tyrol autrichien. 
La semaine dernière on a retrouvé au fond 
d'une crevasse de vingt-quatre mètres les 
cadavres gelés et durs comme la pierre, du 
docteur et de son compagnon. D'après un 
journal d'Inspruck, les touristes avaient 
commis l'imprudence de s'attacher à la cor-
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I 

LES HOTES DE DAME MARTHE 

— Ah ! lesquelles ? 
— Il paraît qu'il y a deux jours, ou plus 

exactement deux nuits, un petit bâtiment grec 
a livré une lutte homérique à une frégate tur-
que qu'il a abordée et incendiée. C'était pen-
dant la nuit où s'est déchaînée cette furieuse 
tempête dont vous devez vous souvenir. 

— Vert/ well, je me rappelais très bien... Et 
le petit bâtiment grec, qu'est-ce qu'il était 
deveniou ? Il m'intéressait beaucoup, ce petit 
bâtiment... 

— On ne sait, du moins, moi, je ne le sais 
pas. Il est inutile de vous apprendre que des 
vaisseaux turcs sillonnent la mer dans tous 
les sens pour le retrouver et lui faire chère-
ment payer son exploit. Un de ces vaisseaux 
est à l'ancre à quelque distance d'ici, et c'est 
là que je voulais en venir; j'ai obtenu pour 
vous et pour moi la permission de visiter ce 
vaisseau, une des plus belles frégates de la 
flotte ottomane, qui, si j'en crois ce qu'on m'a 
dit, aurait assisté, sans pouvoir intervenir, à 

de à une distance de dix mètres seulement 
l'un de l'autre. 

Le docteur Schaeffer, qui marchait de-
vant, pesait 120 kilos. Lorsqu'il fut préci-
pité dans la crevasse, son poids formidable 
entraîna le guide qui tenta, en vain, de se 
retenir au glacier. Dans sa chute, le guide 
se brisa bras et jambes, tandis que le doc-
teur Schaeffer n'eut qu'une égratignure 
sans importance au genou. Par deux fois, le 
docteur chercha à sortir de la crevasse qui 
mesure 1 mètre 30 de large. Les deux fois, 
il retomba ; la seconde fois, il était arrivé 
jusqu'à six mètres de l'ouverture, mais il 
glissa et, en retombant, il se cassa les deux 
pieds. Alors, dans ce sombre tombeau, se 
passa une chose étrange. Le docteur Shaef-
fer n'ayant rien perdu de son énergie, prit 
son calepin et, dans l'obscurité, fit son testa-
ment. 

Dans ce testament le docteur adresse un 
suprême adieu à sa femme et à ses enfants. 
Possédant une fortune considérable, il a in-
diqué nettement ses dernières volontés et 
donne les ordres nécessaires pour ses funé-
railles dans le cas où l'on retrouverait son 
cadavre. Pendant dix-hait heures, le mal-
heureux attendit la mort, torturé par le 
froid et les souffrances de toute sorte ; il 
écrivit longuement à sa famille et prit des 
notes sur la crevasse dans laquelle il était 
enterré vivant. Il déplore amèrement la 
perte de son guide Offer. Il plaça à proximi-
té de la bouche du guide et de la sienne les 
aliments nécessaires pour les soutenir tant 
que le froid n'aurait pas accompli son œu-
vre. 

Le docteur Schaeffer " a noté exactement 
les dimensions de la crevasse, la hauteur et 
la largeur, puis il indique que l'accident est 
arrivé à sept heures et demie du matin, le 
23 du mois d'août. Au moment de l'accident, 
le docteur avait sur lui 1,500 fr. environ. 
On a pu voir les marches que cet infortuné 
avait creusées dans la glace pour essayer 
d'atteindre la sortie de son tombeau. 

C'est bien la mort la plus affreuse que la 
nécrologie alpestre ait sans doute eu à enre-
gistrer. 

Pour dix-huit sous 
Un pauvre hère, pâle, décharné, dont les 

membres grêles étaient recouverts de loques 
pénétrait dimanche, à midi, dans un grand 
bouillon delà rue de Ménilmontant etse faisait 
servir un très modeste repas qu'il dévorait 
gloutonnement tout en jetant de temps à au-
tre, entre deux bouchées, un regard furtif 
autour de lui. Puis, au moment de solder la 
note se montant à dix-huit sous, il se levait, 
rouge de honte, tremblant de crainte et, pro-
fitant de l'affairement des garçons et de l'i-
nattention du patron, se précipitait vers la 
porte, mais des clients l'avaient aperçu : «Ar-
rêtez-le au voleur ! il n'a pas payé ! » 

Affolé, le pauvre diable bondissait dans la 
rue et s'enfuyait à toutes jambes sans oser 
regarder derrière lui, poursuivi par la foule 
toujours grossissante qui hurlait à ses trous-
ses : « Arrêtez-le ! » 

Aiguillonné par la peur, il faisaitdes bonds 

la lutte dont je vous parlais. 
— Aoh ! Et vous allez visiter le frégate ? 
— Sans doute ; je n'ai pas demandé l'autori-

sation pour ne pas nous en servir, et c'est à 
cause de cela que je vous disais que- nous 
étions pressés. 

— Aoh ! Yes I Vous oublierez pas de poser 
beaucoup de quouestiones sur le petit bâtiment 
grec. Il m'intéressait considérablement... 

— Bon, pensa Marcel, il ne veut pas venir 
avec nous. Je ne l'ai pourtant pas prié de nous 
accompagner. Comment ne songe-t-il pas à 
s'imposer ? 

« ... Oui, reprit-il à haute voix. Je ne man-
querai pas de satisfaire votre curiosité et la 
mienne, d'autant que semblable occasion ne se 
représentera probablement pas de longtemps. 
J'ai eu toutes les peines du monde à obtenir 
l'autorisation pour trois personnes de monter 
à bord. Mais il y a des grâces spéciales pour 
les Français ; on avait interdit l'accès du bord 
à trois Anglais... 

— Aoh ! ce été impossible : les Anglais 
allaient partout, avant les Français... 

— Partout, sauf sur les frégates turques. 
— Aussi, surtout, sur les frégates turques. 
— Eh bien, essayez ! 
— Aoh ! Je irai sur la frégate, immédiate-

ment, demain. 
— Demain, elle sera partie ! 
No ! Je ferai rester la frégate ! 
— Allons donc ! 
= Les Anglais, partout, faisaient ce qu'ils 

voulaient. 
— Je vous parie que vous n'obtieniez pas, ce 

prodigieux et allait échapper à la meute 
lorsque, soudain, à l'angle delà rue Sorbier, 
un individu se dressa devant lui, voulut lui 
barrer la route, et commele fuyard le bouscu-
lait pour passer, il lui planta dans l'épaule 
un poignard très aigu. Le malheureux tomba 
en poussant un sourd gémissement pendant 
que la foule des poursuivants grisée par 
celte chasse à l'homme, arrivait sur lui et, 
sans pitié, malgré la blessure, nullement 
apitoyée à la vue de l'arme restée dans la 
plaie, le rouait de coup, le piétinait. Des gar-
diens de la paix intervinrent, et, heureuse-
ment, parvinrent à délivrer le blessé dont le 
corps était couvert de meurtrissures. Ils le 
portèrent plutôt qu'ils ne le conduisirent, au 
commissariat de police. Interrogé, il déclara 
se nommer Augustin Mounnot, âgé de 
trente-huit ans, camelot, sans domicile. Le 
malheureux a déclaré qu'il n'avait rien 
mangé depuis deux jours et que, n'y tenant 
plus, il était entré dans le premier restaurant 
venu pour prendre quelques aliments, ne 
voulant pas mourir de faim. Le commissaire 
l'a fait transporter à l'hôpital Tenon. Quant 
au meurtrier, il n'a pas encore été retrouvé. 

Une brut* 
Mardi, Henri Gautier, âgé de vingt-sept 

ans, plombier, rencontrait, boulevard de 
Belleville, une jeune fille Emma Huber, 
âgée de vingt-deux ans, couronnière, qui se 
rendait à son travaM. 

Gautier, qui était pris de boisson, fit à la 
jeune fille des propositions que celle-n re-
poussa, le menaçant de le faire arrêter s'il 
continuait à lui tenir un tel langage. Alors 
Gautier, ivre de colère et d'alcool, tira de sa 
poche un énorme couteau, se précipita sur 
Emma Huber en hurlant : 

— Je vais te couper les oreilles. 
Et joignant le geste à la parole, il lui dé-

cola l'oreille gauche. Il s'apprêtait a lui tran-
cher l'autre oreille, quand des passants inter-
vinrent et lui arrachèrent des mains sa vic-
time que néammoins il blessa grièvement à 
la tête. 

Mel'e nUDer fut transportée d'urgence à 
l'hôpital Saint-Louis. Quant à Gauthier, il 
ne fallut pas moins de dix agents pour le 
maîtriser et le conduire au poste, d'où le 
commissaire de police l'a fait diriger sur le 
Dépôt. • 

Tentative d'empoisonnement 
Mme Pallier avaitcomme bonne une jeune 

fille de quatorze à quinze ans la jeune E. 
M..., originaire de Mantheuil. Celle-ci, sa-
chant que sa maîtresse avait résolu de la 
congédier, jura de se venger et mêla du sul-
fate de cuivre au café au lait qui devait ser-
vir de déjeuner à Mme Pallier. Cette der-
nière, trouvant que le breuvage avait une 
couleur anormale, voulut savoir ce qu'il con-
tenait et découvrit le danger auquel elle ve-
nait d'échapper. 

La fille M. a avoué son crime et a ajouté 
avec un cynisme qui est peut-être bien de 
l'inconscience que la vengeance seule l'avait 
inspirée. Etant donné son jeune âge, il est 
probable qu'elle a agi sur un coup de folie et 

soir, l'accès de la frégate. 
— Je vôlai pas ce soar ! 
— Je ne m'étais pas trompé, pensa le Fran-

çais. Il se doute de quelque chose ; on ne pour-
ra pas l'emmener. Tant pis pour lui, Mavro-
cordato s'en chargera. 

Le repas s'acheva silencieusement et Marcel 
donna le signal du départ. 

— La barque que j'ai retenue pour nous 
conduire au large doit nous attendre. En rou-
te ? 

Par acquis de conscience, il risqua une der-
nière tentative. 

— Vous ne venez pas, sir Arthur ?... 
— No, j'irai toute seule... 
— Comme il vous plaira ! 
Le Français, Wilhelm et Julio partirent. 
Dame Marthe tourna quelque temps autour 

de l'Anglais qui avait accaparé toutes les chai-
ses, une pour s'asseoir, deux pour allonger ses 
jambes, une quatrième dont le dossier lui ser-
vait d'accoudoir, une autre pour poser son 
tabac, la dernière enfin pour l'avoir à proxi-
mité et qu'elle ne servît à personne. Ainsi 
installé, il alluma sa pipe. 

— Est-ce que vous allez rester ici ? deman-
da l'hôtesse. 

— Yes ! 
— C'est que j'ai l'intention de sortir... 
— Aoh ! Sortez... 
— Mais vous ne pouvez pas rester seul... 
— Pourquoa ? 
— Parce que... Parce que je vais fermer la 

porte. 
— Fermez la porte ! 

qu'à l'heure actuelle elle se repent desaterj. 
tative odieuse. 

Décapité par une ebarrette 

Lundi, ver* dix heures du matin, un bien 
pénible accident est venu semer la tristesse 
et la désolation au sein de la modeste fami|[

Q 
Duoasse, de Gourgue, petite communs du 
canton de Lannemezan (Haute-Pyrénées). 

Une lourde charrette chargée de sable 
que conduisait le nommé Dominique Pujoû 
les, stationnait sur la route qui passe au 
pied du village, non loin de l'habitation de 
Ducasse. 

Leur unique enfant, âgé de vingt-sept 
mois, trompant la surveillance des siens 
s'approcha imprudemment de la charrette et 
s'amusait près de la roue du côté opposé à 
celui où se tenait le conducteur. 

L'attelage venait à peine de se mettre eu 
marche que celui-ci arrêtait, attiré par les 
cris poussés par quelques personnes témoinB 
de l'accident. 

Le petit Ducasse s'était trouvé engagé 
sous la roue du lourd véhicule, qui lui avait 
écrasé littéralement le cou ; la tête ne tenait 
plus au tronc que par quelques lambeaux de 
peau. 

Un homme enragé 

Les habitants du numéro 4 de la rue du 
Pressoir étaient mis en émoi, lundi, à six 
heures, par des cris provenant d'un loge-
ment occupé par les époux Tolmeda. Pen-
dant que le concierge allait prévenir la po-
lice, des voisins s'introduisaient dans le 
logement et se trouvaient en présence d'un 
spectacle terrifiant : le mari, M. J.-B. Tol-
meda, âgé de vingt-huit ans, monteur en 
bronze, faisait, dans la chambre à coucher, 
où reposait dans un berceau sa fillette Jean-
ne âgée de six mois, des bonds prodigieux. 
La bave aux lèvres, il poussait des aboie-
ments rauques et déchiquetait à belles dents 
les pieds de la table et les chaises. 

Sa femme, réfugiée dans une pièce voisine, 
était aux trois quarts morte de frayeur. 
Le spectacle était tragique. N'osant s'appro-
cher les locataire.*, terrorisés, attendaient 
avec angoisse l'arrivée des agents Aussitôt 
prévenu, le secrétaire du commissaire ac-
courut, accompagné de trois gardiens de la 
paix. Courageusement ils se jetèrent sur 
l'homme enragé, qui, poussant des hurle-
ments, les couvrait d'écume et cherchait à 
les mordre. On réussit enfin à le ligoter et 
on le transporta à l'infirmerie spéciale du 
dépôt. 

Horrible Accident 

Chaponost, un village de deux mille ha-
bitants de la banlieue de Lyon, vient d'être 
le théâtre d'un événement des plus tragi-
ques. 

Un cultivateur de cette localité, M. Pierre 
Baujard, s'était aperçu qu'on lui volait sas 
lapins. Il trouva tout naturel de disposer 
dans la baraque aux lapins une sorte de ma-
chine infernale, qu'il fabriqua avec un vieux 
fusil, et qui devait partir dès qu'on ouvri-

Dame Marthe, déconcertée, dérangea quel-
ques objets qui se trouvaient sous sa main et 
les remit en place. 

— Doux Jésus 1 fit-elle. On n'a pas idée d'un 
homme pareil. Puis revenant à la charge : 

— Vous auriez dû aller avec vos camarades, 
sir Arthur ! dit-elle. 

— No. Je volais rester... 
— Si vous vouliez, vous pourriez les rejoin-

dre... Je suis sûre qu'ils vous attendent.., 
— Aoh ! Vo croyez... 
— Oui, je crois... 
— Very well, qu'ils attendent ! 
Dame Marthe sentait la patience lui échap-

per. 
— Si vous ne voulez pas aller avec eux, 

sortez seul. Une petite promenade vous ferait 
du bien. La brise de mer s'est levée et c'est 
une bénédiction de se promener au frais ces 
jours-ci... 

— La fraîcheur m'enrhoume ! 
— C'est pa3 tout ça... Je voudrais être seule. 

J'attends des amis, des personnes que la pré-
sence d'un étranger gênerait. Vous m'oblige-
riez en disposant de votre soirée... 

— Je avais disposé. Je reste ici. 
— Même sachant que vous me gênez. 
— J'aimais mieux gêner vô que moa. 
— En ce cas, vous voudrez bien voir à vous 

loger ailleurs. 
— Yes ! Plous tard. 
— Non, pas plus tard, tout de suite. 
— Vo étiez folle ! Je étais ici chez moa. J« 

avais conclu avec vô pour cela, je payais vô... 
Je restai. (A suivre.) 
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monde. Toilettes ravissantes. L'orchestre 
était composé de musiciens d'élite. Une lote-
rie composée de lots magnifiques offerts par 
les principaux négociants de notre ville a 
clôturé cette belle fête de famille. On ne s'est 
séparé que vers deux heures du matin. Une 
quête a été faite au profit des pauvres'. Nos 
félicitations aux organisateurs. 

Orage. — Un orage d'une extrême vio-
lence s'est déchaîné lundi sur Figeac. Les 
éclairs se succédaient sans interruption, et 
les coups de tonnerre étaient terrifiants. La 
rue Gambetta était transformée nu en vérita-
ble lac. 

Marché-Foire. — A partir de samed1 

prochain, il sera marché-foire dans notre 
ville, chaque samedi, jusqu'à la veille de 
Pâques. 

THÉMINES. — Notaire. — M. Laval est 
nommé notaire à Thémines, en remplace-
ment de M. Roussely. 

BULLETIN FINANCIER 
Le marché a été plus animé que ces jours 

derniers mais les ventes ont dominé et la clô-
ture se fait presque aux plus bas cours. 

Ce sont toujours les nouvelles de Chine 
qui impressionnent défavorablement la spécu-
lation. 

Le 3 0/0 perd le cours de 100 et reste à 
99.97. Le 3 0/0 finit à 102. 

La Banque de France se traite à 3970, le 
Comptoir National d'Escompte à 597 et 1« Cré-
dit Lyonnais à 1066, n'ont pas varié. Le Cré-
dit Foncier et la Société Générale n'ont pas été 
cotés. 

Les Chemins français clôturent: le Lyon à 
1820, le Midi à 1300* le Nord à 2335 et l'Or-
léans à 1740. j 

Le Suez cote 3490. j 
.L'Extérieure clôture àr72.45, l'Italien à 

93.40, le Russe 3 0/0 1891 reste à 84.10, le 
Turc D s'inscrit à 22.55, et la Banque Otto-
mane à 535. j  ! 

j 
Lot de Futailles ! j 

De 220 à 225 litres, de premier 
choix, à Vendre. 

Pour le prix, s'adresser à M. 
CLARY, presseur d'huile à 
Cahorg, Quai de Regourd. 

PRIME MUSICALE 
Par suite d'une convention très avantageuse 

la Maison Z. BAJUS, éditeur de musique à 
Avesnes-le-Comte (P.-de-C), expédiera franco 
à tous ceux de nos lecteurs qni lui en feront la 
demande, une superbe collection de dix 
morceaux pouu* piano écrits par les meil-
leurs auteurs, nouvellement parus et édités avee 
le plus grand luxe. 

Cette collection, qui vaudrait partout40 fr. 
aux prix marqués, représente le plus joli ca-
deau que l'on puisse faire aux personnes qui 
étudient ou cultivent la musique. 

Joindre à la demande 1 fr. 50 en timbres ou 
mandat pour tous frais. 

UNIVERSITÉ DE FRANCE 

ACADÉMIE DE TOULOUSE 

LYCÉE GAMBETTA 
DE CAHORS 

Le public est prévenu que le SAMEDI 
13 OCTOBRE 1900, il sera procédé, à 
deux henres de l'après-midi dans une des 
salles du Lycée, à l'adjudication des four-
nitures ci-après, pour l'année 1901. 

PAIN 
VIANDE 

VIN 
ÉPICERIE 

BOIS DE CHAUFFAGE 
HOUILLE 

BLANCHISSAGE 
LIVRES 

PAPETERIE 
ŒUFS 

HABILLEMENT 
CHAUSSURE 

CASQUETTES 
LINGERIE 

Les personnes qui voudront concourir à 
cette adjudication pourront prendre con-
naissance des cahiers des charges, à l'Eco-
nomat du Lycée, tous les jours (dimanches 
exceptés), de 9 heures à 11 heures du 
matin et de 2 heures à 4 heures du soir. 

Les soumissions établies sur papier 
timbré de 0,60 centimes, devront être ren-
fermées sous double enveloppe (la première 
portant le nom et la qualité du soumission-
naire, renfermée dans une seconde à 
l'adresse de M. le Proviseur du Lycée) et 
déposées à l'Economat, le vendredi 12 oc-
tobre, avant quatre heures du soir. Les 
échantillons devront être déposés à l'Econo-
mat, le dimanche 7 octobre à quatre heures 
du soir. 

Des modèles de soumission sont tenus à 
la disposition des personnes qui désireront 
prendre part à l'adjudication. 

Les soumissionnaires devront déposer 
leur cautionnement entre les mains de M. 
l'Econome ; ce cautionnement, dont le récé-
pissé doit accompagner la soumission, sera 
remboursé aussitôt après l'adjudication aux 
soumissionnaires évincés. 

Cahors, le 13 septembre 1900. 
Le Proviseur du Lycée, 

H. FOURNIER. 
Vu : 

L'Inspecteur d'Académie, 
MAURELLET. 

Journaliste expérimenté, brillants états 
de service, pouvant diriger en même temps 
que rédiger et administrer, demande nn 
poste en province. Ecrire aux initiales L. C. 
Agence Havas, 8, Place de la Bourse, 
Paris. 

rait la porte du clapier, projetant dans la 
direction de l'entrée une charge énorme de 
gros plombs. 

Chaque matin, M. Baujard retirait le fu-
sil, mais mardi, pins pressé que de coutume 
de se rendre à son travail, le malheureux 
s'en alla laissant le piège en batterie. 

En son absence, une de ses fillettes, la 
petite Pierrette, vint apporter à mangeraux 
lapins. Au moment où la pauvre enfant sou-
levait le souvercle de la cage, une. détona-
lion retentit, et Pierrette roula sur le sol, 
frappée en pleine poitrine. 

Le malheureux père accourut, releva son 
enfant, fit demander en hâte un médecin ; 
mais, hélas ! tous les soins étaient inutiles : 
l'innocente petite victime était morte. 

L CHRONIQUE LOCALE 

POURQUOI 
le J0URML DU LOT 

Avait annoncé le déplacement de M. Monteil 

A la suite d'une campagne dont on n'a 
pas perdu le souvenir et qui nous valut la 
reconnaissance de l'immense majorité des 
instituteurs du Lot, nous écrivions ici même 
le 28 avril dernier : 

A l'Académie 
Nous pouvons affirmer au personnel enseignant 

que notre campagne ne restera pas sans résultat. 
Que les instituteurs prennent patience : dans 

deux ou troii mois ils seront débarrassés du per-
sonnage haineux qui a fait tant de mal dans le 
département. 

Les instituteurs peuvent du reste être convain-
tuj que nous veillerons au grain. 

C'était là une affirmation catégorique. 
Avions-nous le droit de la formuler d'une 

façon aussi absolue ? 
Nous n'hésitons pas à l'affirmer. 
C'est ce que nous établirons samedi pro-

chain. 
• A. C. 

Enseignement 
Par arrêté de M. le Ministre de l'Instruc-

tion publique : 
MUe Berrnont, professeur de lettres au 

Collège de Jeunes filles de Cahors, est nom-
mée en avancement, au Lycée de Tarbes ; 

M"0 Thomas, professeur à l'école normale 
de Cahors, est nommée directrice de l'école 
primaire supérieure de Bar-le-Duc ; 

M"e Planques, professeur à l'école normale 
de Vannes, est nommée professeur à l'école 
normale de Cahors, en remplacement de M"0 

Thomas ; 
M119 Brugalières, pourvue du certificat 

d'aptitude au professorat des écoles norma-
les et des écoles primaires supérieures, est 
nommée professeur à l'école primaire supé-
rieure de Montcuq, en remplacement de M11' 
Privât, qui a reçu une autre destination ; 

Mu,Lascoux, ponrvue du certificat d'ap-
titude au professorat des écoles normales et 
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SOUS DEUX DRAPEAUX 
PAR OUIDA 

TROISIÈME PARTIE 

XII 

L'ENFANT DU DRAPEAU 

, Elle était jolie, elle était insolente, elle était 
'ûtolérablement coquette ; elle était maligne 
comme un petit singe elle jurait au besoin 
comme un zouave ; elle tirait un coup de 
fasil entraînée par le galop d'un cheval ; elle 
Jetait son verre d'eau-de-vie uu de vermout 
comme un troupier seul sait vider son verre ; 
'l'occasion, elle savait lever sa petite main 
"rime et donner un coup auquel celui qui 
avait reçu ne s'exposait pas deux fois : 

^ était une enfant de Paris et elle en avait 
'°ute la malice : elle chantait des chansons de 
Mnguette à faire mourir de rire et elle dan-
!ait le cancan à la Salle de Mars avec le plus 
8rand des cuirassiers qui si trouvait plus drô-
ettient que qui que ce soit, 
«t cependant avec tout cela elle n'était pas 
paiement dépourvue du sexe ; avec tout cela 
te avait le délicieux parfum de jeunesse et 
*vait pas renoncé à une certaine grâce fémi-
iûe, quoiq'elle portât l'uniforme de cantiniè-

> lu'ôlle fût née dans une caserne et qu'elle 

des écoles primaires supérieures, est nom-
mée professeur à l'école primaire supérieure 
de Saint-Céré, en remplacement de Mlle 

Cancès dont la délégation prend fin. 

Mouvement d'instituteurs 
Le mouvement d'instituteurs n'étant pas 

encore signé par M. le Préfet n'est pas com-
muniqué à la presse. 

Selon toutes probabilités nous le publie-
rons samedi, un jour avant la rentrée des 
classes. 

Ecole de Cluny 
Un concours pour l'école de Cluny aura 

lien à Cahors les laT, 2, et 3 octobre 1900, 
à 8 h. du matin. 

Probité 
M. Maury Adrien, viticulteur à Labarre, 

a trouvé entre Mercuès et Cahors une alliance 
en or. 

On peut la réclamer à M. Maury ou àMm° 
la receveuse des postes de Mercuès. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 25 au 27 Septembre 1900 

Décès 
Pouzergues Pierre, conducteur des Ponts et 

Chaussées en retraite, 51 ans, rue de la 
Croix, 18. 

Compagnie d'Orléans 
A l'occasion de l'Exposition Universelle 

de 1900, un train spécial à prix réduits 
pour Paris partira de Toulouse le lundi 1er 

octobre à 6 h. 19 du soir. 
Il desservira les stations comprises entre : 
Toulouse, Albi, Montauban, Lexos, 

Nanssac. Cahors, St-Géry et Cazoulès. 
Au retour, le départ de Paris aura lieu 

au gré du voyageur, le lundi 6 ou le mer-
credi 10 octobre, à 3 h. 35 du soir. 

(PRIX DES PLACES ALLER ET RETOUR 

Timbre quittance de 0,10 non compris) 
De Toulouse, Albi, Montpezat, Montauban, 
Lexos, Laguépie et des stations intermé-
diaires comprises entre ces divers points, à 
Paris : 2e cl. 45 fr. 3e cl.31 fr. — de Najac, 
Nanssac, et des stations intermédiaires, 
De Cabessut, la Madeleine et stations inter-
médiaires, de Lalbenque, Cahors, Gour-
don, Cazoulès et des stations intermédiai-
res, à Paris : 2e cl. 41 3e cl. 29fr. 

La Compagnie ne pouvant disposer pour 
ce train que d'un nombre limité de billets, 
la distributon cessera dès que ce nombre 
sera délivré et au plus tard le 30 septembre 
à 6h. du soir. 

Arrondissement de Figeac 
FIGEAC. —- Bal. — Dimanche soir, com-

me nous l'avions annoncé,a eu lieu, dans la 
grande salle de l'école maternelle, le bal or-
ganisé par les conscrits de la classe 1900. 

La salle était décorée, avec un goût par-
fait, de drapeaux et d'ôcussons. Beaucoup de 

eût l'intention de mourir sur un champ de 
bataille ; c'était un composé bizarre de force 
virile et de charme féminin qui la rendait pi-
quante et faisait d'elle une célébrité dans son 
genre, connue par tous dans l'armée d'Afrique 
tantôt sous le nom de cigarette et tantôt sous 
celui d'Enfant du Drapeau. 

Pas comme un ivrogne de spahi I était une 
cruelle injure à ses gros bébés, la plupart 
spahis, couchés à ses pieds ou plutôt au pied 
du mur, occupés à chanter les louauges, avec 
une magnanimité au delà de tout éloge, d'un 
certain chasseur d'Afrique. 

v— Dis donc, Cigarette !-— fit d'un ton de 
reproche un petit zouave, connu sous le nom 
de Toto Leroux, — est-ce comme cela que tu 
oublies tes amis pour le premier visage nou-
veau ? 

— Quoi donc, ce n'est pas une tête de pipe 
comme la tienne, Toto ! répondit Cigarette, 
lançant une bouffée de fumée ; la répartie èst 
parfois rude au camp. Il est beau à faire peur, 
comme vous l'avez surnommé 1 

— Un visage de femme ! dit en grognant 
Toto offensé et dont la physionomie était de 
la couleur et à peu près aussi plat* qu'une 
des briques rouges du mur. 

— Allons, bon ! dit l'Enfant du Drapeau 
renfermant plus d'expression dans cette sim-
ple exclamation que n'aurait pu en contenir 
un volume. — Il agit comme une femme, n'est-
ce pas ? il a des mains de femmes, mais elles 
savent cogner, j'imagine ? Six Arabes sont 
tombé sous son sabre l'autre jour dans cette 
escarmouche I superbe ! 

— Sapristi ! et qn'a-t-il dit, ce farceur-là, 
quand il les a vus étendus à terre ? il a tout 
simplement haussé les épaules et il est parti 
en grognant : « J'aurais mieux fait de me tuer, 
en somme, cela aurait fait moins de mal ! s» 
Allons donc ! qu'est-ce qu'on peut faire d'un 
homme comme celui-là ? 

— Ah 1 il n'est pas resté pour couper leurs 
boutons d'or, lui, et leur voler leurs cangiars 
comme tu l'aurais fait, toi, Toto 1 Ah, dame il 
n'a pas encore appris la carotte, — dit en riant 
Cigarette. — C'est dommage 1 il aurait dû 
m'apporter leurs ceintures, au moins. A pro-
pos, à qu'elle époque s'est-il donc engagé ?... 

— Il y a dix ou douze ans, environ. 
— Il aurait dû apprendre à dépouiller les 

Arabes depuis le temps, — dit l'Enfant du 
Drapeau, en tournant la canelle de son baril 
pour remplir un verre de vin — et à les voler 
aussi, vivants ou morts. Tu devrais le mettre 
à la coule, toi, Toto ! 

Toto se mit à rire, s'imaginant avoir reçu 
un compliment. 

— Diable ! J'ai fait de bonne besogne hier. 
Là-bas, sur les montagnes, j'ai rencontré un 
berger : il emportait deux oies, attachées par 
les pattes. Elles poussaient des cris affreux, et 
elles paraissaient si belles et si dodues que je 
sentais déjà comme si elles cuisaient dans une 
casserole, et je finis par être aussi effamé 
qu'un loup. Un coup de sabre aurait tranché 
la question tout de suite ; mais les ordres sont 
devenus si sévères à l'endroit des indigènes 
que je pensais qu'il valait mieux ne pas agir 
par violence, si la chose pouvait se passer tout 

tranquillement et tout doucement. Donc, je 
me mis à marcher derrière lui et je le fis tom-
ber avant qu'il sût où il en était... c'était tout 
un tableau ! Il avait été renversé dans le sable 
avant que vous eussiez eu le temps de chanter 
tra la la ! Alors je me jetait sur lui tout dou-
cement... tout doucement, et soit le sable, 
soit la chaleur, soit la surprise, et, peut-être 
aussi, pour dire la vérité, soit mon propre 
poids, il fut bientôt à moitié étouffé. Il ne 
m'avait pas vu ; il ne savait pas qui pouvait 
être ainsi assis sur lui et je lui criait d'une 
voix terrible : « Je suis un démon et le diable 
m'a ordonné de prendre ton âme aujourd'hui ! » 
Ah ! si vous aviez vu comme il commença à 
trembler, à se débattre, et à frissonner de 
tout son corps ! Il croyait avoir le diable à 
cheval sur lui et il se mit à dire en gémissant 
autant que le sable le lui permettait, qu'il 
était un pauvre homme, bien innocent, et que 
les oies étaient les seules choses qu'il eût 
volées de sa vie. Alors, moi, je commençai à 
jouer avec lui une petite pantomime, je lui fis 
des menaces terribles, et il était de plus en 
plus étouffé par le sable, mais il ne lâchait 
toujours pas les oies. Enfin, je m'adoucis un 
peu et je lui dis que je l'épargnerais encore 
pour cette fois s'il abandonnait le bien volé 
sans levsr la tête pendant une heure. Sapris-
ti ! C'est lui qui fut content des conditions ! 
Je crois bien que mon poids n'était pas trop 
agréable ; pour lors les oies nous ont fait un 
délicieux fricot le soir, et tout ce que j'ai pu 
voir de mon homme c'est son corps aplati à 
terre quand je le quittai et sa figure toujours 
enfoncée dans le trou de sable. (A suivre) 
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